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Le petit Larousse dit que l’intrusion est l’action de rentrer dans un lieu, sans en avoir le 

droit, sans avoir été ni invité ni désiré. 

 

Sur dix de nos amis, trois personnes ont subi des intrusions pendant leur enfance. 

Qu’est ce donc l’intrusion pour un enfant et quelles en seront les conséquences à plus ou 

moins long terme ? 

A partir de quand, dans la relation ou dans les soins donnés à un enfant, l’adulte 

devient-il intrusif ? 

Est-ce à partir du moment où il y a manque de respect pour l’individu ? ( du latin  

individum  qui signifie corps indivisible) 

                               - pour les choix de l’individu,. 

                               - pour les pensées de l’individu,  

                               - pour l’intégrité du corps de l’individu,  

                               - pour le psychisme de l’individu,  

Ou, est - ce à partir du moment où une personne assujettit un semblable à certains 

comportements, certains gestes ou à une dictature imposée ? 

 

Pour se reconnaître, grandir, s’identifier, le petit d’homme a besoin des autres ; sa 

capacité à nouer des liens lui donne une place d’être humain dans ce monde. Mais, avant 

de prendre son  individualité, le tout petit se vivra comme un prolongement de sa mère 

ou « l’extension de son sein » (1) illimitée. Avant de se discerner comme membre de 

l’espèce humaine, le bébé doit apprendre  à reconnaître le visage humain qui le fait 

rentrer dans ÓɀÌÚ×öÊÌɯËÌÚɯÏÜÔÈÐÕÚ. 

L’enfant deviendra un individu bien défini, à partir du moment où il se constitue ses 

propres limites que ce soit en se découvrant dans le miroir (aux alentours de un an) ou 

en affirmant un « non » actif pour poser des barrières entre lui et l’autre . 

L’éducation familiale et collective apprendra à l’enfant à consolider ces limites. 

L’enfant, l’adolescent, le jeune, l’adulte est alors  « sujet » responsable et maître de sa vie, 

capable de décider, d’agir, de penser, de comprendre, de faire ses choix par et pour lui-

même. 

 

Qu’est-ce que l’intrusion et quand devient-elle traumatisme ? 
 

L’expérience relationnelle peut, au lieu de construire la personne, la détruire, l’anéantir 

pour échouer dans l’impasse du traumatisme qui pourra conditionner toute une vie. 

 

Comment une expérience devient-elle traumatisme ? 

Et à partir de quand l’intrusion est – elle ressentie comme insupportable, impensable, 



destructrice, cassant les frontières que l’enfant ou la personne s’était façonnées 

progressivement ? 

 

Un traumatisme  « est un événement qui fait intrusion dans la vie sur tous les plans 

d’existence : corps, psychisme, mental. Il met en faillite tous les mécanismes de défense 

habituels et met radicalement en question tout ce qui fonde l’existence : la sécurité, la 

stabilité »(2) et aussi l’image de soi et l’image du monde . 

Freud a donné une définition du traumatisme  « nous appelons ainsi une expérience vécue 

ØÜÐɯÈ××ÖÙÛÌȮɯÌÕɯÓɀÌÚ×ÈÊÌɯËÌɯ×ÌÜɯËÌɯÛÌÔ×ÚȮɯÜÕɯÚÐɯÍÖÙÛɯÈÊÊÙÖÐÚÚÌÔÌÕÛɯËɀÌßÊÐÛÈÛÐÖÕɯãɯÓÈɯÝÐÌɯ×ÚàÊÏÐØÜÌɯ

que sa liquidation ou son élaboration par les moyens normaux et habituels échoue, ce qui ne peut 

ÔÈÕØÜÌÙɯËɀÌÕÛÙÈćÕÌÙɯËÌÚɯÛÙÖÜÉÓÌÚɯËÜÙÈÉÓÌÚɯËÈÕÚɯÓÌɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌÔÌÕÛɯõÕÌÙÎõÛÐØÜÌ » (3) 

Et Sandor Ferenczi  «  .ÕɯÕÌɯ×ÖÜÙÙÈɯÑÈÔÈÐÚɯÐÕÚÐÚÛÌÙɯÈÚÚÌáɯÚÜÙɯÓɀÐÔ×ÖÙÛÈÕÊÌɯËÜɯÛÙÈÜÔÈÛÐÚÔÌɯÌÛɯ

en particulier du traumatisme sexuel comme facteur pathogène » (4) 

 

Ce n’est pas toujours la nature de la situation en elle-même qui est traumatisante , mais 

la façon dont elle est subjectivement vécue par la personne. 

Jean-Paul Fluteau donne cinq facteurs déterminants, circonstances personnelles qui 

font qu’une expérience devient traumatisante : 

- une charge émotionnelle négative très forte associée à l’expérience (peur, terreur, 

colère, tristesse, dégoût) . 

- des informations manquantes ou fausses surtout quand il s’agit d’expériences 

liées à une sexualité vécue trop précocément par un enfant . 

- absence de décharge émotionnelle dans la période qui suit, ne pas pouvoir 

pleurer ou crier . 

- absence de verbalisation «  le besoin de se libérer par le parole entre en conflit 

avec le besoin de se protéger des conséquences redoutées d’une sanction 

terrible »(5). 

J’ajouterai que cette absence de verbalisation est quelquefois imposée par 

l’agresseur qui fait pression sur l’enfant  «  si tu parles, je tue ta mère< » (6) ou 

juste en donnant l’injonction de se taire à laquelle l’enfant obéira sans réplique. 

- « il existe aussi des monstruosités qui suffisent à elles seules à condamner 

les enfants au silence, le silence est la première étape d’une éventuelle 

répétition » (7) 

- « l’enfant abusé a de nombreuses raisons de se taire : il est soumis à la loi 

du silence qui règne dans sa famille, il vit sous la contrainte, si ce n’est sous 

la terreur et l’enfant est pris dans un terrible conflit de loyauté vis à vis de 

son agresseur, il lui reste attaché et se sent coupable à sa place »(8). 

- absence de réconfort de la part d’une personne de confiance . 

 

 Nous verrons au dernier chapitre de  la prise en charge thérapeutique comment le fait 

de verbaliser le traumatisme et de libérer la charge émotionnelle ont le pouvoir de 

cicatriser progressivement cette plaie. 

 



Le climat incestueux ou incestuel  

Inceste de uncastus : ce qui n’est pas chaste. 

L’intrusion commence à partir du moment où une maman ne respecte pas le rythme de 

son  bébé, oublie de lui donner à manger ou lui donne deux fois en peu de temps, 

comme si le bébé, à ce moment là devient «  objet » ou jouet des caprices de cette maman. 

L’enfant a besoin de se sentir  « UN », séparé des autres, individualisé, conscient de ses 

limites corporelles et psychiques. 

Malheureusement, quand ces limites ne sont pas clairement respectées par l’entourage, 

un climat incestueux peut très vite perturber l’évolution normale de l’enfant : le climat 

peut être généré par tout une série  de comportements, gestes, attitudes, regards qui 

déstabilisent l’enfant, le confinant dans une ambiance malsaine, ambiguë et destructrice ; 

«  ÚÐɯÈÜɯÓÐÌÜɯËÌɯÙõ×ÖÕËÙÌɯãɯÓÈɯËÌÔÈÕËÌɯÈÍÍÌÊÛÐÝÌɯËÌɯÓɀÌÕÍÈÕÛȮɯ×ÈÙɯÓÈɯÛÌÕËÙÌÚÚÌɯØÜÐɯÓÜÐɯÌÚÛɯÕõÊÌÚÚÈÐÙÌȮɯ

ÓɀÈËÜÓÛÌɯÖ×öÙÌɯÜÕɯÊÏÈÕÎÌÔÌÕÛɯËÌɯÙÌÎÐÚÛÙÌɯɯÌÛɯÓÜÐɯÐÔ×ÖÚÌɯÜÕÌɯÙéponse sexuelle »(9) 

 

Le parent peut aussi intruser l’enfant ou l’adolescent en essayant de tout savoir de sa vie, 

ne respectant pas son jardin secret soit en épiant ses conversations avec ses amis, en 

vérifiant tous ses faits et gestes sans qu’aucun lien de confiance ne puisse s’établir ni 

d’un côté ni de l’autre. 

Ce contrôle permanent est bien une intrusion du mental et des sentiments. 

L’éducation a pour but premier l’évolution de l’enfant qui l’amènera à pouvoir sortir,  à 

quitter sa famille pour aller vers l’extérieur si tant est que l’extérieur soit présenté comme 

un monde positif, supportable et source de progrès et non entaché des angoisses et des 

hantises des parents, qui,  à travers cette façon de parler à leur enfant, essayent, parfois, 

de combler leurs propres manques. 

 

Que penser  aussi de toutes ces non - séparations ancrées dans certaines familles où il n’y 

a pas de place pour l’intimité : les portes des chambres ou de la salle de bain ou toilettes  

n’étant jamais fermées, où on se lave ensemble parce qu’il faut bien «  l’aider à se frotter 

le dos » et quelquefois, l’enfant qui ne peut pas dormir , prendra la place d’un de ses 

parents dans le lit conjugal, pendant qu’un des deux parents ira dormir sur le canapé. 

Le spectacle de la nudité des parents peut être traumatisant pour  l’enfant lorsque cette 

nudité est érotisée. 

On voit aussi des adultes raconter des confidences à un enfant, sans que cela soit adapté 

parce que la conversation est érotisée, suggestive ou douloureuse, mettant l’enfant en 

porte à faux, «  ÌÕÛÙÌɯÊÌɯØÜɀÐÓɯËÖÐÛɯÙÌÚÚÌÕÛÐÙȮɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÚɀÐÕÛÌÙËÐÛɯËÌɯÙÌÚÚÌÕÛÐÙɯÌÛɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÙÌÚÚÌÕÛɯ

réellement »(10) 

Et ces mamans conseillères - confidentes d’une façon trop rapprochée des aventures 

sentimentales de leurs adolescents ou jeunes<< 

Il est toujours question de garder la bonne distance et la place de chacun, que ce soit 

dans l’univers familial ou ailleurs ; il n’est pas rare de voir des familles où l’on confond 

les générations : un père qui voudrait inconsciemment séduire l’amie de son fils ou une 

grand-mère qui se conduirait  comme une jeune femme . 

 



L’humain se structure en se soumettant à deux interdits fondateurs et fondamentaux : 

ÓɀÐÕÛÌÙËÐÛɯËÜɯÔÌÜÙÛÙÌ et ÓɀÐÕÛÌÙËÐÛɯËÌɯÓɀÐÕÊÌÚÛÌ qui devrait être nécessairement posés par 

l’adulte, au mieux par le père de famille alors investi d’un rôle de tiers - séparateur. 

Et pourtant combien de pères franchissent  les limites et adoptent des comportements 

équivoques ou des gestes complètements inadaptés envers leurs adolescentes et combien 

de mères donnent à leurs fils des rôles emprunts de compagnon- admirateur, comme 

pour combler leur propre blessure narcissique. 

 

Dans les familles où les limites ne sont pas posées clairement, l’enfant peut être témoin, 

par la vue ou par l’ouie de la sexualité de ses parents ; l’enfant , même petit,  peut se 

surprendre à guetter ce qui se passe et se sentir coupable en utilisant ce qu’il voit ou ce 

qu’il entend pour ses sources d’excitation personnelles, devenant, à distance, le 

partenaire sexuel d’un des parents. 

«  Le specÛÈÊÓÌɯËÌɯÓÈɯÝÐÌɯÚÌßÜÌÓÓÌɯËÌÚɯ×ÈÙÌÕÛÚɯÌÚÛɯÛÙÈÜÔÈÛÐÚÈÕÛɯ×ÖÜÙɯÓɀÌÕÍÈÕÛɯ×ÈÙÊÌɯØÜÌɯȮɯËɀÜÕÌɯ×ÈÙÛȮɯ

il ne comprend pas ce qui se passe et croira éventuellement assister à une scène de violence ; 

ËɀÈÜÛÙÌɯ×ÈÙÛɯÓÈÐÚÚÌÙɯÓɀÌÕÍÈÕÛɯÈÚÚÐÚÛÌÙɯãɯÊÌɯÎÌÕÙÌɯËÌɯÚÊöÕÌɯõØÜÐÝÈÜÛɯã ÍÈÐÙÌɯÊÖÔÔÌɯÚɀÐÓɯÕɀÌßÐÚÛÈÐÛɯ×ÈÚɯȮɯ

à nier son existence »(11) 

Beaucoup d’hommes et de femmes témoignent, en analyse, combien le climat familial 

incestueux est venu interrompre le cours de leur existence, laissant place à de fortes 

angoisses, à des malaises sans parfois bien situer les causes de ce mal-être, sans pour 

autant pouvoir verbaliser ou conscientiser leur position de victime. 

Chez ces personnes, les sensations corporelles et la construction du sentiment de Soi  

sont perpétuellement parasitées par l’intrusion des regards, des ressentis, des mots, des 

situations.  

 

L’incestuel : 
L’auteur Paul-claude Racamier, dans son livre : « Autour de l’inceste », initie un nouveau 

concept par rapport à l’inceste, approchant le domaine de l’incestuel : «  ce qui, dans la vie 

×ÚàÊÏÐØÜÌɯÐÕËÐÝÐËÜÌÓÓÌɯÌÛɯÍÈÔÐÓÐÈÓÌȮɯ×ÖÙÛÌɯÌÕɯÚÖÐɯÓɀÌÔ×ÙÌÐÕÛÌɯËÌɯÓɀÐÕÊÌÚÛÌɯÕÖÕ- ÍÈÕÛÈÚÔõȮɯÔ÷ÔÌɯÚɀÐÓɯ

ÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯ×ÏàÚÐØÜÌÔÌÕÛɯÈÊÊÖÔ×ÓÐ »(18). 

L’incestuel serait donc plus large dans son aire et plus complexe que l’incestueux et 

correspondrait à des « équivalents d’inceste », plus comme faisant partie d’un ensemble 

ou d’un climat relationnel  

Il existe des relations de nature incestuelle qui se déroulent et se perpétuent sans inceste 

proprement dit, se développant surtout dans les familles où les relations narcissiques de 

base, de séduction mutuelle entre le bébé et sa mère s’éternisent dans une grandiosité 

exclusive menant à des  « équivalents d’inceste » ou véhicule de la relation incestuelle 

« inavoué, secret, intouchable, imparlable, caché, ne s’associant à aucune pensée, aucun 

fantasme » 

 

L’inceste n’est pas seulement dans l’acte, il peut être dans des perceptions, dans une 

aura, dans un style et s’incruster dans les secrets de famille. 

« +ɀÖÔÉÙÌɯ×ÖÙÛõÌɯ×ÈÙɯÓɀÐÕÊÌÚÛÌɯÚɀõÛÌÕËɯÚÜÙɯËÌÚɯÍÈÔÐÓÓÌÚɯÌÕÛÐöres et traverse des générations » (19) 



où différents membres de la famille pressentent ou connaissent un « fragment de vérité » 

mais le taisent et font semblant de l’ignorer sans pouvoir lui donner du sens » . 

Le corps, par cette émotion intense et destructrice pour l’enfant, garde ainsi la trace des 

désirs et émois d’un homme qui a donné au lien de son regard une portée incestueuse. 

 

 

Les abus de maternage ou nursing pathologique : 

Les soins donnés à un bébé participent à la construction de l’image du corps en créant un 

éveil sensoriel. 

« Le traumatisme a lieu quand cet éveil sensoriel devient un éveil sexuel » (12) ; à tous les stades 

du développement sensoriel de l’enfant qui concerne aussi bien sa peau que sa  bouche , 

son anus ou ses parties génitales. 

Les parents ont le sentiment de propriété de leur nourrisson et ce sentiment-là, s’il est 

entaché d’un abus de pouvoir, peut donner lieu à toutes sortes d’intrusions ou 

d’effractions du corps de l’enfant. 

La mère, en donnant des soins corporels nécessaires à son enfant, peut,  

malencontreusement ou en toute connaissance de causes, stimuler trop précocement les 

zones érogènes  de l’enfant. 

Beaucoup de manuels de puériculture et de consultations préconisent des soins 

intempestifs des parties génitales de l’enfant qui, sans réflexion de la part des parents, 

peuvent vite amener à des excitations sexuelles précoces ou à des intrusions 

douloureuses. «  Les enfants dépossédés précocement de leur sexe, par ces soins abusifs, auront 

ËɀÜÕÌɯ×ÈÙÛɯÈÊØÜÐÚɯÓÈɯÊÌÙÛÐÛÜËÌɯØÜÌ tout ce qui concerne le sexe est sale ȰɯËɀÈÜÛÙÌɯ×ÈÙÛɯÐÓɯÓÌÜÙɯÍÈÜËÙÈɯ

×ÓÜÚɯËÌɯÛÌÔ×ÚɯØÜɀÈÜßɯÈÜÛÙÌÚɯ×ÖÜÙɯ×ÈÙÝÌÕÐÙɯãɯÓɀÈÜÛÖÕÖÔÐÌ ». (13) 

Et que penser de ce qui se pratique dans certains milieux, appelé «  branlettes des taties » 

qui consisterait à calmer les bébés par des masturbations ou des fellations. (14) 

 

Les abus sexuels commis au nom de la santé de l’enfant : 

L’usage du thermomètre rectal est une pratique banalisée qui sert à prendre la 

température, plusieurs fois par jour si l’enfant est malade ou pour régler des problèmes 

de constipation et ceci avec quelquefois l’adjonction de multiples suppositoires et 

lavements. Ces méthodes deviennent vite traumatisantes pour l’enfant créant une 

« érotisation précoce de la région anale que nous considérons comme traumatisme sexuel » (15) 

« +ÌÚɯõÝÈÊÜÈÛÐÖÕÚɯÍÖÙÊõÌÚȮɯÌÍÍÌÊÛÜõÌÚɯ×ÈÙɯÓÌÚɯ×ÈÙÌÕÛÚɯÚÖÕÛɯÝõÊÜÌÚɯ×ÈÙɯÓɀÌÕÍÈÕÛɯÊÖÔÔÌɯËÌÚɯÝÐÖÓÚɯ

incestueux » (16) 

Pendant la période pré- pubertaire, le développement d’un enfant l’amène à avoir  une 

activité sensuelle importante et diffuse ; les jeux sensuels entre enfants du même âge ou 

presque font partie de la découverte du corps de l’autre sexe en leur assurant une 

identité sexuée. Par contre si un enfant manifeste une activité auto-érotique compulsive, 

elle doit être considérée comme un symptôme post-traumatique d’abus sexuel et de 

pervertissement sexuel précoce. FREUD dit, dans les trois essais sur la théorie de la 

sexualité que « ÓÈɯ×ÌÙÝÌÙÚÐÖÕɯ×ÖÓàÔÖÙ×ÏÌɯËÌɯÓɀÌÕÍÈÕÛɯÕÌɯÚÌɯËõÝÌÓÖ××ÌɯØÜÌɯÚÖÜÚɯÓɀÌÍÍÌÛɯËɀÜÕÌɯ

séduction avertie » (17) 



 

Les conséquences de l’intrusion : 
 

Les conséquences de l’intrusion sont et seront nombreuses : 

Immédiatement surtout si l’enfant n’a pas pu exprimer son traumatisme, d’autres 

conséquences s’installeront insidieusement, quelquefois non repérées comme une 

conséquence au départ , mais peut-être plus comme un trait de caractère ou un 

manifestation de la pré- adolescence ou de l’adolescence. 

 

Les conséquences physiques : 

Toute intrusion, quelle qu’elle soit, est une atteinte importante au narcissisme qui 

s’inscrit comme une dégradation de l’image du corps. Le corps sera le premier lieu 

d’incarnation de la souffrance en s’exprimant par un langage muet : la maladie ou le 

symptôme. 

Ce qui est à observer, c’est la nature du symptôme et la nature des processus relationnels 

dans lequel il apparaît. 

Les somatisations peuvent être très diverses : fatigue, douleurs abdominales, 

étouffements, malaises, perte de la parole : « ÌÕÍÐÕɯÐÓɯÚÌɯÚÖÜÓÈÎÌÈÐÛɯÚÜÙɯÔÖÐȮɯ×ÜÐÚɯØÜÈÕËɯÑɀÈÐɯÌÜɯ

ÕÌÜÍɯÈÕÚȮɯÐÓɯÔɀÈɯÝÐÖÓõÌ ; à la suite de ça, peÕËÈÕÛɯÜÕɯÈÕȮɯÑɀÈÐɯ×ÌÙËÜɯÓÈɯ×ÈÙÖÓÌȮɯÊÌÓÈɯÔɀÈÝÈÐÛɯÙÌÕËÜÌɯ

complètement muette » (20) 

Il peut aussi subvenir des troubles des différentes fonctions vitales : trouble du sommeil, 

trouble du cycle menstruel chez des adolescentes, trouble des comportements 

alimentaires (anorexie, boulimie pour rendre le corps indésirable),  trouble de la fonction 

d’excrétion ( énurésie, encoprésie ). 

Quelquefois il peut y avoir arrêt de la croissance, ou arrêt d’enfance ; ce phénomène est 

connu sous le nom de «  nanisme psychosocial ». 

«  ÓÌɯÊÖÙ×ÚɯÚɀÌß×ÙÐÔÌɯËÈÕÚɯÓÌɯÓÈÕÎÈÎÌɯËÌÚɯÔÈÓÈËÐÌÚɯÌÛɯÙÌÚÛÌɯÚÖÜÝÌÕÛɯÐÕÊÖÔ×ÙÐÚɯÛÈÕÛɯØÜÌɯÕɀÈɯ×ÈÚɯõÛõɯ

×ÌÙÊõɯãɯÑÖÜÙɯÓÌɯËõÕÐɯËÌÚɯÝõÊÜÚɯÌÛɯËÌÚɯÚÌÕÛÐÔÌÕÛÚɯõ×ÙÖÜÝõÚɯ×ÌÕËÈÕÛɯÓɀÌÕÍÈÕÊÌ » (21) 

 

Les conséquences psychiques : 

Les trois auteurs de « la Violence impensable » : Frédérique gruyer, Martine Fadier- 

Nisse, Dr Pierre Sabourin disent que l’inceste est «  un assassinat psychique » (22) 

Les conséquences des abus intrusifs et la gravité des dommages s’évalueront avec le 

temps, l’apparition de la puberté, le début de la sexualité ou quand cette personne 

deviendra parent, à son tour. 

Les conséquences seront aussi étroitement exponentielles si des facteurs d’aggravation 

se sont rajoutés à cet état de faits. Il existe plusieurs facteurs aggravants : 

- l’âge de la victime : plus le trauma est précoce, plus il est dangereux pour 

l’enfant ; 

- le désaveu du trauma par la mère qui peut dans certains cas devenir complice de 

cet abus : ceci devient un double traumatisme pour l’enfant 

- la durée d’exploitation sexuelle de l’enfant ;  

- l’éventuel plaisir de l’enfant porteur d’une culpabilité extrême et faussant les 



données pour la sexualité à venir ;  

- l’absence de preuve matériel de l’abus ;  

- l’absence de traitement judiciaire (23) 

- et sans oublier le pacte de silence imposé par l’abuseur ou que l’enfant se met sur 

le dos en fonction de son âge, de sa sidération, de son incompréhension ; « il était 

ÐÕÜÛÐÓÌɯɯËÌɯÔÌɯÔÌÕÈÊÌÙɯ×ÖÜÙɯØÜÌɯÑÌɯÕÌɯ×ÈÙÓÌɯ×ÈÚȮɯÑÌɯÕɀÈÝÈÐÚɯ×ÈÚɯËÌɯÔÖÛÚɯ×ÖÜÙɯÓÌɯËÐÙÌ » (24) 

 

La situation traumatique imprégnera la psychée d’une façon indélébile, se fixant dans les 

différentes strates psycho-émotionnelles qui correspondent aux différentes  périodes de 

notre histoire ; comme la croûte terrestre est constituée de strates géologiques 

différentes : « chaque straÛÌɯÎõÖÓÖÎÐØÜÌɯÊÖÕÛÐÌÕÛɯËÌÚɯõÓõÔÌÕÛÚɯÚõËÐÔÌÕÛÈÐÙÌÚɯÊÖÕÛÌÔ×ÖÙÈÐÕÚɯËɀÜÕÌɯ

×õÙÐÖËÌɯÏÐÚÛÖÙÐØÜÌɯËÌɯÓÈɯ×ÓÈÕöÛÌȮɯÕÖÜÚɯÕÌɯÝÖàÖÕÚɯËɀÌÔÉÓõÌɯËÌɯÓÈɯÊÙÖĸÛÌɯÛÌÙÙÌÚÛÙÌɯØÜÌɯÓÈɯËÌÙÕÐöÙÌɯ

strate géologique visible » (25) ; de la même façon, nous nous attendons à ce qu’une 

personne agisse conformément à la strate de son âge physique, mais elle peut agir ou 

réagir en fonction de la strate psycho-émotionnelle relative à la période du traumatisme. 

Les émotions de cette strate peuvent prendre les commandes et faire agir à la personne 

des comportements incohérents, incompréhensibles, pas forcément adaptés à la situation 

actuelle.  

 

Si un enfant vit une situation intrusive traumatisante, la charge émotionnelle s’enkyste 

au niveau de cette mémoire de l’être psycho- émotionnel. Cette charge émotionnelle trop 

intense, insupportable, imparlable va, quelquefois, pour des raisons écologiques de 

survie, pour l’intérêt immédiat de l’enfant, protéger son équilibre psychique qui pourrait 

voler en éclat, être refoulée complètement ou en partie. 

Ce refoulement se présente habituellement sous trois formes :   

-  soit le souvenir du traumatisme a disparu 

- soit ce souvenir existe, mais les émotions qui s’y rattachent sont devenues, 

temporairement, inaccessibles ; 

-  soit la scène traumatique peut être recouverte par un sentiment d’irréalité » 

« ÓÌɯÚÖÜÝÌÕÐÙɯÙÌÍÖÜÓõɯ×ÌÜÛɯ÷ÛÙÌɯÙõÝõÓõɯ×ÈÙɯÜÕɯÈÕÈÊÏÙÖÕÐÚÔÌɯËÈÕÚɯÓÌɯËÐÚÊÖÜÙÚɯËÌɯÓɀÈÕÈÓàÚÈÕÛȮɯ

une redondance, un changement de style » (26) 

«  +ÖÙÚØÜÌȮɯËÈÕÚɯÕÖÛÙÌɯÑÌÜÕÌɯäÎÌȮɯÕÖÜÚɯÈÝÖÕÚɯãɯÍÈÐÙÌɯãɯËÌÚɯÈËÜÓÛÌÚɯØÜÐɯÕɀÌÚÚÈÐÌÕÛɯÑÈÔÈÐÚɯËɀ÷ÛÙÌɯÈÜɯ

clair avec leurs propres sentiments, nous sommes confrontés à un chaos extrême insécurisant. 

/ÖÜÙɯõÊÏÈ××ÌÙɯãɯÊÌɯËõÚÈÙÙÖÐɯÌÛɯãɯÊÌɯÚÌÕÛÐÔÌÕÛɯËɀÐÕÚõÊÜÙÐÛõɯÕÖÜÚɯÙÌÊÖÜÙÖÕÚɯÈÜßɯÔõÊÈÕÐÚÔÌÚɯËÌɯÓÈɯ

déconnexion et du refoulement »(27) 

Cet enfant aura tendance à se refermer sur lui-même, sans envie, avec des conduites 

asociales, ( se considérant, et c’est bien le comble, comme dangereux) comme pour se 

protéger de sa douleur. Il peut s’enfermer dans une léthargie, un manque d’estime de 

soi, une dépression chronique. 

L’identité de cet enfant semble détruite, comme s’il était mort dans l’âme, devenant 

indifférent à lui-même  «  ×ÖÜÙɯÚÌɯÝÌÕÎÌÙɯËÌɯÓɀÐÕËÐÍÍõÙÌÕÊÌɯËÌÚɯÈÜÛÙÌÚ » (28) ou devenir 

indifférent aux autres et à tout son environnement. 

Un autre enfant pourra réagir différemment, en fonction de ses différentes ressources 



intérieures, de la gravité et du déroulement du trauma, devenir hyperactif, s’installer 

dans un rituel de lavage, retourner la violence contre lui, soit en développant des 

symptômes graves, en se provoquant des accidents. L’adolescent,  pourra se lancer à 

corps perdu dans des conduites addictives (alcool, drogue, sexualité à outrance, 

prostitution..) ou s’enfermer dans une dépression chronique, des tentatives de suicide à 

répétition et dans des cas extrêmes pouvant arriver à des infanticides. Nous devons au 

Dr Catherine Bonnet qui étudie, dans son livre « Accouchement sous X », une forme 

particulière d’infanticide, lié à un déni de grossesse quelquefois lié à l’inceste . 

« Il existe aussi des symptômes spécifiques : auto- érotisme compulsif, auto ɬpénétration anale ou 

ÝÈÎÐÕÈÓÌȮɯÔÈÚÛÜÙÉÈÛÐÖÕÚɯËɀÈÕÐÔÈÜßȱ » (29) 

 

Le traumatisme psychique naît d’un mécanisme de protection du Moi. Pour se garantir 

de la sidération, l’enfant va se couper plus ou moins complètement de ses ressentis, 

amenant à un clivage qui permettra la survie narcissique de lui en tant que victime en 

amenant le cerveau à se couper de la situation présente. 

Le clivage le plus grave est le trouble dissociatif identitaire pouvant amener au pire à 

une schizophrénie, à une dépersonnalisation ou vivre à côté de soi. La déréalisation est 

aussi une forme de clivage : la personne se sent étrangère à ce qui se passe pour elle. 

Les blessures et les traumatismes précoces imposés à un enfant résultent aussi de la 

minimisation des souffrances de l’enfant et du déni de leur signification<l’enfant se 

reposera sur cette minimisation qu’il s’imposera lui-même quelquefois pour se rassurer, 

jusqu’au jour où il ne saura que faire de l’ampleur de ses symptômes. 

 

Une conséquence grave à l’intrusion abusive est l’identification à l’agresseur où la 

pensée de la victime s’associe à l’agresseur en prenant ses convictions et en portant toute 

la culpabilité du délit ou du crime. 

Il peut aussi y avoir confusion entre  être coupable ou être victime, l’enfant se mettant 

des torts sur le dos, beaucoup de culpabilité emmagasinée, une instabilité psychique, des 

pertes de mémoire, des peurs phobiques, la perte d’estime de soi, une soumission 

exacerbée à l’autorité de l’adulte, des victimisations secondaires et la peur des pulsions 

sexuelles. 

 

La  Confusion : 

 
- Qu’est-ce qui fait qu’un événement traumatique mène à un état confusionnel ?          

- que la victime a souvent un doute sur ce qu’elle a subi ? 

- à ne plus savoir placer de limites précises pour sa propre vie ? 

- à être dans une sorte de brouillard, par rapport à ses choix ? 

- qu’est-ce qui peut amener celui qui a été intrusé à devenir intrusif ? 

 

La première confusion n’est-elle pas dans le mot : incestueux  lui même qui signifie aussi 

bien être coupable d’inceste, que issu d’un inceste.  



 

Pour comprendre ce qui se passe au niveau du cerveau, il me paraît d’abord nécessaire 

de voir comment chacun peut délimiter son domaine : 

- quelle est notre capacité à différencier 

- ce qui nous appartient en propre,  

- ce qui appartient à autrui,  

- et ce qui appartient au monde perceptif, c’est-à-dire au monde psychique 

intérieur et au monde extérieur ou perceptif ? 

C’est bien dans toutes ces délimitations que l’identité prend forme. 

 

En chacun de nous, vit un « corps inconnu », notre intime, notre esprit, l’animateur qui 

donne vie. Sans ce corps invisible, l’écrin n’est plus rien. 

Freud,  depuis plus de cent ans, nous avait prévenu : nous sommes deux en un : un corps 

de chair  et un corps de l’âme ; le premier a besoin du deuxième qui se constitue de 

pensées créatives et attentives, de fantasmes et d’affects<mélange du physiologique et 

du mystère. 

En donnant à ce « corps intime » le nom d’inconscient, Freud accouchait le monde d’un 

génie qui parle de lui sans prononcer de mots ; nous avons tous, un jour ou l’autre, 

compris une parcelle du génie de notre conjoint, de notre enfant ou de notre voisin sans 

que celui –ci ne se soit livré dans de longues phrases. 

Cet inconscient est une immense grotte en chacun, riche de précieux trésors,  de zones 

inexplorées et d’agents communiquant avec les inconscient des autres personnes. 

Freud , explorateur –précurseur, a permis au monde des soignants de l’esprit, de penser 

qu’il existe un « corps psychique », constitué d’une enveloppe, d’une peau faite de 

membranes, qui une fois rendue solide, « a une fonction de contenance pour les pulsions, 

les éprouvées, les sensations, les affects, les émotions, les représentations » « Ce corps 

psychiqÜÌɯÐÕÝÐÚÐÉÓÌɯÝÐÛɯȮɯ×ÈÚÚÈÕÛɯËɀÜÕɯ,ÖÐɯ×ÌÙÊÌÝÈÕÛɯãɯÜÕɯ,ÖÐɯÊÖÕÚÊÐÌÕÛȮɯãɯÜÕɯ,ÖÐɯ×ÌÕÚÈÕÛɯ×ÖÜÙɯ

devenir un Moi réfléchissant »  (30) 

 

Didier Houzel dans les «  Enveloppes psychiques » pense que cette enveloppe 

psychique qui est « un système dynamique, champ de forces et de formes » (31) est constitué 

de plusieurs feuillets : 

- la pellicule : « sorte de tension qui naît de la dynamique pulsionnelle de l’être »  

c’est là que se fait le ressenti, 

- la membrane : « complète la pellicule, telle une image du corps très primitive, 

peu  élaborable, épaisseur d’une peau psychique qui réussit à laisser une trace de 

l’expérience pulsionnelle. » (32) Sur la membrane se dépose une empreinte du 

passage de l’expérience pulsionnelle ressentie par la pellicule, « elle est l’amorce 

de la formation du symbole qui continuera, la vie durant, à consolider le monde 

psychique de son enveloppe » (33) Cette membrane s’épaissit au contact de 

l’expérience et reste en celui qui l’expérimente. 

- L’habitat :   « membrane limite, frontière, feuillet le plus externe de l’enveloppe 

psychique, qui se construit à partir du matériel perceptif qui vient introduire 



quelque chose de la répétition et de la stabilité » (34) 

 

Ces trois feuillets mènent à la construction du self : (rapport à soi-même comme étant 

une totalité), l’un en contact avec la pulsion, l’autre avec la vie émotionnelle et avec les 

perceptions. 

Si la peau psychique est fragilisée ou attaquée, il se développe un faux- self. 

 

Comment se forment les enveloppes : 

Le petit d’homme naît fragile, dans un corps immature, pas vraiment achevé pour ce qui 

est du monde interne de ce bébé ; c’est un peu le chaos. Ce petit corps  venant d’un 

monde « océanique » de grand bien-être doit, tout seul, se sevrer de l’espace utérin où est 

né, pour lui le miracle de l’ÊTRE. Dès l’instant de l’accouchement, le bébé est percuté par 

beaucoup de ressentis (dits éléments béta par Bion), d’affects désorganisés non 

représentables. 

Ce petit corps qui paraît bien organisé quant à son fonctionnement, est, en fait morcelé, 

attaqué par des tensions, des tiraillements, des émotions sans comprendre d’où ceci 

vient. 

De toutes façons, le bébé ne sait pas qu’il Est, il se vit comme une partie de sa mère ou du 

sein qui le nourrit et son psychisme est ouvert  «  à tous les vents. »  

Dès le départ «  le prototype du contenant »( selon Bion) est le sein maternel, « sein » 

étant entendu comme représentant de toute la communication entre le bébé et sa mère : il 

y a le nourrissage du bébé, et la communication mère /bébé, l’odeur familière et le 

Handling et le Holding de Winicott (tenir et contenir). 

«  Le  Moi- peau est une partie de la mère, particulièrement ses mains, qui a été intériorisée et qui 

maintient le psychisme  en état de fonctionner, tout comme la mère maintient le corps du bébé 

ËÈÕÚɯÓɀõÛÈÛɯËÌɯÚÖÓÐËÐÛõɯÌÛɯËɀÜÕÐÛõ » (35). Le Moi –peau serait une colonne vertébrale virtuelle , 

une enveloppe de vie. 

Le «  bon sein » amène au bébé l’intériorisation du bon objet, ce qui « est la base de 

cohérence du self » (36) 

Ces soins maternels réguliers (rythmicité) et enveloppants vont aider le bébé, le contenir, 

le rassurer, lui permettre d’expérimenter le bon, mettre les morceaux du puzzle 

psychique du bébé en place. 

«  ce qui faisait agression, est contenu, transformé, permettant aux feuillets de se constituer, 

rendant métabolisables les affects et les émotions » (37) 

«  ÊÌÚɯõÓõÔÌÕÛÚɯÚÖÕÛɯÛÙÈÐÛõÚɯ×ÈÙɯÓÌɯ×ÚàÊÏÐÚÔÌɯËÌɯÓÈɯÔöÙÌȮɯ×ÈÙɯÚÈɯÊÈ×ÈÊÐÛõɯËÌɯÙ÷ÝÌÙÐÌȮɯËÌɯÚÖÙÛÌɯØÜɀÐÓÚɯ

ËÌÝÐÌÕÕÌÕÛɯ×ÌÕÚÈÉÓÌÚȮɯØÜɀÐÓÚɯɯ×ÙÌÕÕÌÕÛɯÚÌÕÚɯÌÛɯØÜɀÐÓÚɯ×ÜÐÚÚÌÕÛɯÚÌɯÓÐÌÙɯÌÕÛÙÌɯeux pour former ce que 

Bion appelle une « barrière de contact » : membrane semi-perméable qui divise les phénomènes 

psychiques en deux groupes : conscient et inconscient » (38) 

L’enveloppe psychique est le plan de démarcation entre monde intérieur et monde 

extérieur, entre monde psychique interne et monde psychique d’autrui. 

 

Cette peau psychique a plusieurs fonctions : 

Elle contient les objets psychiques en leur permettant une connexion entre eux, pour 



rassembler les parties de la personnalité : fonction unifiante du Soi, de bien - être et 

d’existence. L’enfant s’approprie son corps et l’image de celui-ci, donnant une 

perméabilité entre psychisme et corps. 

- La fonction de pare-excitation qui protège le Moi du monde extérieur « vis-à-vis 

de toute intrusion inassimilable » (39), c’est une barrière protectrice, unifiante,  

contenante  du psychisme. 

- Fonction de délimitation intérieur /extérieur qui permettra la constitution du self 

- Fonction d’individuation : le Soi devient unique  

« La bonne fonctionnalité de ces diverses fonctions, sera instaurée par le respect de deux points 

primordiaux dans notre environnement éducatif : la bonne distance et le bon rythme » (40) 

 

Conséquences de l’intrusion : 

L’intrusion, l’effraction écorche ce « corps psychique » ou fait voler en éclat le pare-

excitation< d’un coup tout échappe, les réflexes, les pensées< La peau psychique est 

trouée laissant s’échapper des émotions, des affects et pourquoi pas des pulsions. 

C’est là que nous pouvons parler de dépersonnalisation, d’état psychique perturbé ou 

gravement endommagé. Le sujet réagit en fonction de ce qu’il a pu construire au départ 

dans la relation maternelle, entre autre. 

Le sujet- objet pourra perdre la tête ou se perdre lui–même ou perdre le contrôle et réagir 

quelquefois violemment, de façon primitive, frustre<sans plus pouvoir penser, sans 

pouvoir se reconnaître. 

Si la chair de l’enfant est meurtrie, le cerveau gardera en lui le mystère de ses cassures de 

vie. 

Si l’on regarde, attentivement, les fonctions du Moi-peau, on constate, alors, quelle 

anarchie s’installe, dans le cerveau de la victime, au moment de l’intrusion. Dans ce 

capharnaüm où le corps et le psychisme sont en désunion, chacun s’accommode, du 

mieux qu’il peut, de ce Moi volé en éclat, ne reconnaissant plus le dedans et le dehors, ne 

faisant plus vraiment la différence entre souffrance et bien –être, entre ce qui est à moi, ce 

qui est à l’autre, entre ce qui est fantasmé et la  réalité, ne sachant plus trouver  la 

cohérence de son identité. 

Les objets internalisés n’ont plus de carte de séjour définitive. Les fantasmes conscients 

et inconscients se mélangent et les affects sont en dissonance avec  une réalité structurée. 

Cette personne sera désorganisée ne pouvant plus soutenir son attention ni sa mémoire. 

 

Quel  accompagnement thérapeutique ? 

Chaque être humain contient en lui son propre roman ; il véhicule son histoire qui 

raconte d’elle-même comment elle s’est constituée, façonnée de vécus, de rencontres plus 

ou moins humanisantes qui mènent, normalement, un enfant vers son devenir , sa vie 

d’adulte Le but de la vie n’étant-il pas  pour tous ces « chacuns » de se sentir ÊTRE en 

découvrant sa propre valeur humaine, ses ressources personnelles, son propre Moi . 

Chaque « chacun » a été conçu, parfois dans l’énigme mystérieuse de la conception, 

choyé ou pas, soigné ou mal, aimé ou mal, intrusé ou pas< 

La vie initiale se façonne dans un utérus, plus ou moins relié ( par les pensées) à la mère 



par le cordon ombilical et ensuite dans une histoire familiale. Cette vie s’affine dans des 

échanges d’humain à humain, des entrevues qui peuvent basculer dans des 

confrontations intrusives et impensables, débordement de frontières dans des 

comportements qui ne devraient pas. 

Si le bébé tout petit a puisé, dans le regard de sa mère, dans ses soins, des « enveloppes 

psychiques » solides il saura, enfant, si l’intrusion surgit, se sortir de ce  guet-apens, 

peut-être, mais surtout il pourra trouver l’écoute auprès d’un parent, écoute intense et 

bras enveloppants dans lesquels poser son abus d’histoire < cette écoute bienveillante 

amènera probablement un soutien psychologique immédiat, mis  à la disposition de son 

appareil à penser qui réparera ses « enveloppes psychiques ». 

Si le bébé n’a pu se fabriquer que des enveloppes de pacotille, cet enfant ne se 

souviendra pas, sans pour autant n’avoir rien oublié ; il aura juste refoulé ce cauchemar 

aux oubliettes . 

Un jour, en grandissant ou devenu adulte, il aura besoin de parler de son présent en  

le reliant au passé : 

- pour regarder à l’intérieur de soi ; 

- pour prendre soin de son enfant intérieur en le reconnaissant, l’acceptant et lui 

donnant tout l’amour dont il aurait eu besoin avant et en lui redonnant une place 

de sujet ;  

- pour repérer ses affects, tenter de se les représenter, de les signifier tout en les 

reliant aux évènements ; 

- pour essayer, petit à petit, de retourner aux moments de « pensées blanches » ou 

état de non pensées, sans contenant ni contenu ; 

- pour essayer de subodorer le psychisme massacré et tenter de recoller les 

morceaux...  comme on referait un puzzle après avoir éparpillé les morceaux ;  

- pour se refabriquer un désir qui viendra au secours du corps ; 

en ressentant la souffrance actuelle  et en retrouvant l’ancienne douleur, celle 

oubliée, celle du trauma et aussi les émotions d’alors <permettant à cette 

souffrance  de se désincarner ; 

- pour tenter, séance après séance, de mettre du sens sur ce vécu, mettre du sens 

sur l’absurde ;  

- pour tenter de se sentir exister avec sa propre énergie intérieure comme un atout 

de sa libido trans-humaine menant à la transformation. 

Et c’est bien, dans ce travail thérapeutique, que la verbalisation prend tout son sens, 

pour permettre de prendre du recul face à ce traumatisme. 

 

Ne reste traumatique que ce qui n’a pas pu s’élaborer et prendre sens pour celui qui a 

vécu ou traversé l’intrusion. 

 

Ce qui me paraît important dans ce travail thérapeutique, c’est que chacun retrouve  le 

chemin de sa propre construction avec son rythme adapté. 

Mais je voudrai garder un paragraphe pour exposer, succinctement, ce que la thérapie 

AIRE (analyse intégrative Rêve éveillé) apporte à l’analysant et comment, avec l’outil 



Rêve éveillé, il va pouvoir se dépêtrer de son trauma d’abus. 

 

Le Rêve éveillé, qui est une expérience émotionnelle correctrice, permettra : 

- d’attraper sa propre Vie, un peu  à l’aveuglette, dans ses propres entrailles, dans 

ce qui fait résonner l’enfant en nous,  pour enfin :  accoucher de soi-même ;  

- de se remettre à penser en image  comme au temps de l’enfance d’avant les 

mots ;  

- de s’abandonner à une expérience construite par soi, en tant que rêveur 

conscient dans son rêve, embarqué dans une histoire conduit, de toute pièce par 

l’inconscient ; le Moi du rêveur exerçant un contrôle au fur et à mesure qu’il 

construit le rêve éveillé,  

- de voir comme dans un film, de sentir au niveau physique, de ressentir des 

émotions restées intactes et de communiquer tout ce vécu à un thérapeute 

bienveillant. 

- d’offrir un arrêt sur image pour un souvenir oublié marquant, permettant d’y 

revenir plusieurs fois, si nécessaire, chaque fois de façon plus forte, pour 

consciemment et sans vergogne le terminer autrement en se permettant de 

ressentir et de vivre sa haine, sa rage, sa douleur profonde dans une juste 

dimension ;  

- de déloger, dans les petits recoins de l’inconscient, toutes les situations 

traumatiques, même les plus anodines afin de les revisiter avec ses capacités 

d’adulte ; 

- de retrouver son identité vraie, en se délestant de toutes les couches endossées, 

empruntées aux parents, aux agresseurs< 

- de donner du sens  à ce  qui ne pouvait pas être compris jusqu’alors ; 

- de remettre la culpabilité à sa place, sur l’agresseur uniquement ; 

- de modifier les images parentales internalisées. 

 

 

Un exemple : 

Quand Marianna est venue me voir, il y a déjà quelques temps, pour un travail 

thérapeutique, son mal-être était évident et visible : 

- elle disait ne pas savoir dire « non », s’empêtrant dans des situations dont elle 

avait du mal à avoir une vue globale, 

- elle ne se sentait pas en adéquation avec son environnement, avec le monde, 

comme si - elle était « à côté de ses pompes » 

- elle parlait de sa difficulté à faire des choix, ne pouvant jamais décider de ce qui 

était bon pour elle, acceptant tout sans trop se remettre en question ; 

- elle se disait dans la confusion avec, quand l’émotion se montrait trop forte, une 

incapacité de penser<.comme si son cerveau se figeait et que ses neurones se 

bloquaient, stoppaient toute activité. 

- souvent elle disait  «  je suis comme anesthésiée  par une drogue invisible qui ne 

perd pas de son effet avec le temps, bien au contraire,<< je me sens de plus en 



plus insensibilisée<je suis comme morte /vivante.. » 

- elle était gênée de vivre au ralenti, à un faible pourcentage de ses possibilités,  

sans énergie, souvent malade : son corps avait tenté, à multiples reprises de 

l’alerter de ce quelque chose qui ne fonctionnait pas ; mais elle ne savait pas 

décrypter. 

- elle semblait subir sa vie, bien plus que de la vivre :   « je n’ai pas vraiment de 

désir ni de plaisir »  

- ses relations avec ses amis étaient soit trop fusionnelles, parfois envahissantes ou 

trop éloignées pour  maintenir un lien intéressant. 

- elle avait bien  en souvenir une intrusion sexuelle  subie à l’âge de six ans, bien 

minimisée au départ,  perpétuant ce mal-être, mais sans pour autant comprendre 

toutes les imbrications dans sa vie. 

 

Une grande partie du travail thérapeutique fut de conscientiser ce qui était entreposé 

dans le pré- conscient et de laisser la place à l’expression de ces réminiscences à travers 

des séances perturbantes parfois, souffrantes d’autres fois ; la souffrance pour se 

résoudre a besoin d’être exprimée, d’être entendue, contenue, comprise et revécue dans 

le cadre de l’expérience de symbolisation en franchissant une frontière intérieure  qui,  à 

un moment , permettra de prendre de la distance avec ses monstres pour saisir le 

paysage dans son ensemble. 

 

Petit à petit, elle devint actrice de sa vie, affirmant ses choix, trouvant à l’intérieur d’elle-

même  les «  passe-partout »  qui lui manquait jusque là, autorisant la rectification du 

logiciel de base. L’énergie  refit surface restaurant ses imagos internes d’une mère si peu 

présente et de l’homme  intruseur. 

 

Un morceau de rêve éveillé de Marianna : 

«   je suis comme un pantin accroché à un énorme ballon noir, qui me cache le soleil, mes pieds ne 

touchent pas par- terre, je suis complètement entraînée par ce ballon gonflable qui circule 

ËÖÜÊÌÔÌÕÛɯȮɯÏÖÙÐáÖÕÛÈÓÌÔÌÕÛɯȭɯɯ3ÖÜÛɯËɀÜÕɯÊÖÜ×ɯÐÓɯàɯÈɯÜÕÌɯÎÙÈÕËÌɯÚÌÊÖÜÚÚÌɯɯØÜÐɯÔÌɯ×Ìrmit de 

ÓäÊÏÌÙɯÓÈɯÍÐÊÌÓÓÌɯØÜÐɯÔɀÈÊÊÙÖÊÏÈÐÛɯãɯÊÌɯÉÈÓÓÖÕɯÌÛɯÑÌɯÔÌɯÙÌÛÙÖÜÝÌɯÚÌÕÚɯËÌÚÚÜÚɯɬ dessous, couchée dans 

ÜÕÌɯÎÙÈÕËÌɯ×ÙÈÐÙÐÌɯÝÌÙÛÌɯÖķȮɯÐÕÚÛÐÕÊÛÐÝÌÔÌÕÛȮɯÑÌɯÔÌɯÔÌÛÚɯãɯÊÖÜÙÐÙȱɯÓÌɯÉÈÓÓÖÕɯÕÖÐÙɯÊÖÕÛÐÕÜÌɯãɯ

ÈÝÈÕÊÌÙɯÈÜɯËÌÚÚÜÚɯËÌɯÔÖÐɯÍÈÐÚÈÕÛɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯËɀÖÔÉÙÌɯËÈÕÚ ÊÌÛÛÌɯÐÔÔÌÕÚÐÛõɯËÌɯÝÌÙËÜÙÌɯȱȭ » 

 

Après plusieurs péripéties, Marianna retrouve la houlette d’un  vieux berger, gardien de 

troupeau< qu’elle avait déjà rencontré dans d’autres rêves éveillés, <dès qu’elle prend 

ce bâton, il se transforme en une immense flèche qui lui permet d’éclater ce ballon avec 

fracas et de retrouver un chemin de lumière et< 

 

Pour conclure : 
Je n’ai, dans cet exposé, qu’abordé l’intrusion au niveau de l’enfant et je n’ai que survolé 

le travail thérapeutique. 

L’intrusion est partout, dans les familles, dans la rue, dans les institutions, à la télévision, 



en soi< ; « chacun », un jour ou l’autre a ressenti un regard pénétrant, a entendu une 

parole sans limites, a vu un film déshumanisant ou subi des soins sans le respect 

nécessaire, sans explication ou ne s’est pas respecté lui-même dans ce qui lui était 

acceptable< ceci est aussi de l’intrusion. 

 

La conspiration du silence autour de l’intrusion est une catastrophe qui cimente pour 

longtemps un être dans sa prison inconsciente. Un travail thérapeutique bien mené 

pourra faire éclater ce carcan en donnant place à l’expression des mots (et des maux), à la 

libération des émotions enkystées, ceci pour revisiter toutes les souffrances en 

s’accordant à soi-même le respect, la protection et l’amour bienveillant. 

Un travail de symbolisation peut amener à mettre à jour des vécus pré-conscients et à 

renforcer l’enveloppe psychique  qui fonctionnera alors comme limite entre le dedans et 

le dehors, dans le regard conscient porté aux objets du monde extérieur et dans le recul 

pris par rapport à ses pensées et à ses émotions. Adviendra alors un réaménagement 

interne et une ouverture à sa propre tolérance et renaissance. 

 

L’image du rêve éveillé est porteuse de sens et expurge la souffrance  pour arriver à une 

transformation, vécue en duo par le patient et le thérapeute dans l’empathie de cette 

évolution et de cette  maturation de chacun. 

 

« ÊÌɯØÜÌɯÓÈɯÊÏÌÕÐÓÓÌɯÈ××ÌÓÓÌɯÔÖÙÛȮɯÓÌɯ×È×ÐÓÓÖÕɯÓɀÈ××ÌÓÓÌɯÕÈÐÚÚÈÕÊÌ » 
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(5) +ɀÌÕÍÈÕÛɯÎÐÎÖÎÕÌɯɯËÌɯ)ÌÈÕ-Paul Fluteau  page   42 et 44 

(6) #ɀÜÕÌɯÎõÕõÙÈÛÐÖÕɯãɯÓɀÈÜÛÙÌɯ)ÌÈÕ-Paul Mugnier  page 174 

(7) #ɀÜÕÌɯÎõÕõÙÈÛÐÖÕɯãɯÓɀÈÜÛÙÌ : jean- Paul Mugnier    page 175 

(8) La Violence impensable   page 57 

(9) La Violence impensable   page 42 

(10) Notre corps ne ment jamais : Alice Miller  page 11 

(11) La Violence impensable   page 48  

(12) La Violence impensable   page 43 

(13) La Violence impensable   page 44 

(14) La Violence impensable   page 47 

(15)(16) La Violence impensable  pages  52 -54 

(17) La Violence impensable   page 54 
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(23) La Violence impensable   page 21 
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